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Je me suis proposé d'établir, par une démonstration directe et simple, la proposition qui sert de hase à la théorie des racines imaginaires, et qu'on peut énoncer comme suit •
THÉORÈME 1. — Si Véquation
( i )                           ./;"-+- c/.t.E"-1 H- (uxn  -H- ... -I- all..\.v H- it,,=r. <>
ri1 a pas de racine réelle, on pourra toujours y satisfaire en prenant pour x une expression de la forme
('.>.)                                          x — r(coscp ±: y/— i )sincp ;
on, en d'autres termes, on pourra trouver pour r et <p //// système, de valeurs réelles qui vérifient en même temps les deux équations
/•"cos/i<p H- tt\r11' 'cos(/i — t)tp -f-. . .H- aa .., /• coscp -4- « = o,
( /-"sin /icp + a\ rn 1 sin (/i — i)cp
La démonstration de ce théorème est fondée sur les deux lemmes suivants :
LEMME I. — Sou f(y*) = o une équation dont y = b représente, une, racine réelle, mais qui ait une seule racine égale à b, on pourra toujours attribuer à £ une valeur assez petite, pour que, v étant égal ou inférieur à 6, Vune des deux fonctions f(b-\-v)} f(b—c) sou constamment positive, et Vautre constamment négative. différence aura la plus petite valeur possible, lorsque g aura la plus grande valeur possible. D'ailleurs les diverses valeurs de g qui satisfont à l'équation (2) sont évidemment comprises dans la progression arithmétique
